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Dans la sierra madre orientale au Mexique, 1 'ancien territoire 
indien de Xicochimalco, aujourd'hui municipe (dquivalent 
grossier de la cotn"e française) de Xico, a subi un lent 
processus de metissage depuis la conquete espagnole du XVIkme 
siecle. Le territoire indien a aujourd'hui disparu en tant que 
tel, et ne subsiste apparemment qu'a travers ses 1 irn-i tes, 
inchangkes, et des vestiges arch6oloyiques plus ou moins 
valorisés ou au contraire pilles par une minoritd. 

Coirune ailleurs au Mexique et en Amerique Latine, l'histoire du 
territoire est une histoire violente, faite de conflits 
souvent sanglants, de spoliations repgtées, d'invasions, de 
soumissions, de rkbellions et de fuites devant le conquérant 
étranger. Les évènements signicatifs h cet égard furent 
nombreux et d'importance variable, et nous ne ferons que 
mentionner les plus dvidents : l'irruption des conquistadors 
en 1519, l'arrivee des dvangélisateurs quelques ddcennies plus 
tard, 1 I intdgration administrative et politique au royaume de 
la Nouvelle Espagne au XVIIBme siècle, la colonisation 
agricole des marges montagneuses par les espagnols ou Creoles 
aux XVIII et XIXèmes siècles, et le nouveau peuplement des 
montagnes au XXBme siecle, consequence de la Rdvolution et de 
la repartition des terres aux paysans. 

A chaque &tape, les nouveaux venus cherchent tì s'approprier 
(s'aliener) tout ou partie du territoire, matdriellement, 
politiquement ou symboliquement. Les visions du territoire, 
son existence même, les connaissances agricoles, rituelles ou 
religieuses qui s ' y  rattachent se modifient dès lors au cours 
du temps, résultantes de compromis ou de conflits plus ou 
moins d6clares et "gagn8s" par les uns ou les autres. 

On prendra trois exemples, trois dtapes reprdsentatives des 
phdnomenes d'alienation connus dans l'ensemble du Mexique : 
l'étape indienne, avant ou apr6s la conquête mais li6e une 
socidte encore forte et capable de revendiquer son identité 
indienne ; l'6tape des colons et la nouvelle conception du 
monde et de 1 espace (notanment 1 espace ut i le) importée de 
l'occident ; l'étape actuelle, d'une sociétk locale trks 
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hktkrogkne, hiérarchisee, diverse et encore mal . d6finie dans 
ses principes et ses "points d'ancrage'' socio-culturels. 

On arrive ainsi au titre de cette communication : la "d6rive" 
est celle d'un territoire qui était socialement et 
culturellemnt cohrSrent, continu et limit&, connu et nommé, 
contrale et utilis6 sinon collectivement du moins par une 
collectivité -communaut6-, vers un espace Bclate qui tend A 
perdre de sa légitimit6 culturelle et à ne devenir qu'une 
portion d'espace de gestion administrative et politique. 
Existe-t-il des "points d'ancrage'' qui seraient liQs au 
territoire lui-mQme et qui auraient travers6 les 6poques peu 
pres intacts? ou au contraire chaque étape est-elle 
gbnbratrice de sa propre vision qui "6crase" les autres en les 
obliterant? 

A- La conception indienne : les lieux et les dieux 

A - 1  Un territoire aus centres multiples, ou un r6seau 
territorialisé 

Le territoire de Xicochimalco est une portion de versant qui 
va de 4000 m. a 700m. d'altitude environ, sui- 30 lc,m de long et 
176 km2. I1 est d6limitk par des rivikres et une montagne, et 
entour6 d'autres "territoires" indiens, notamment ceux 
d'Ixhuacan au Sud et de Coatepec au Nord. 

Cependant p l u s  qu'une étendue, l'espace indien est d'abord 
construit autour de "centres" marquks par des lieux, le plus 
souvent des collines ou des montagnes d'origine volcanique, 
reparties sur l'ensemble du territoire. 

"Principe organisateur de relations entre les positions 
des lieux mais aussi entre les positions des groupes, 
la hauteur peut prêter ses figures 2i la probldmatique 
du centre. En effet si l'on accepte l'analyse de Mircia 
Eliade, la premiere 6tape dans la definition du centre 
serait la sacralisation d'une montagne particuliere 
consideree comme centre du monde, en tant que la 
montagne-sacr6e-centre permet d'établir la liaison 
entre le ciel et la terre. Avec la montagne sacrke se 
trouve ainsi assurbe une serie de relations et 
d'identitks : la montagne est haute, le haut est sacrk, 
le centre est haut, le haut est  une intersection entre 
le ciel et la terre, le centre e s t  cette intersection, 
ce noyau d'associations autorisant ensuj.te plusieurs 
types de configurations centrales" (F.Pau1-Levy, 
M.Segaud 1983, p 7 3 )  

I1 n'y a pas un mais plusieurs centres ; le territoire est 
en quelque sorte un maillage de centres hiérarchises, 
d' inegale importance mais en gdnéral sans correspondance 
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directe avec leur importance physique : le volcan principal, 
le Cofre de Perote (4280m.), n'est qu'un parmi les centres ; 
les principaux centres se trouvent ti des altitudes moindres 
mais mieux places "strategiquement" et "cosmiquement", c'est- 
&-dire plus aptes tì reflechir un certain ordre du monde. La 
dimension sacr6e du centre est associ6e h un jeu d'opposition 
haut/bas, oil le centre unit la terre aux mondes d'en haut et 
aux mondes d'en bas (cf. R.Noriega 1987). On retrouve le r61e 
du biname haut/bas dans d'autres cultures indiennes, notamment 
dans les Andes : "la distinction entre quechua et puna est 
l'une des formes d'une opposition plus generale entre les 
categories de "bas" et de "haut" qui est fondamentale dans la 
cosmogonie indigene des paysans de la val l6e" (A.Molinie- 
Fioravanti, in F.Pau1-Levy et M.Segaud 1983). 

Ces centres sont en general des collines ou des montagnes ; 
certains furent habites et cultives (Xico Viejo), d'autres 
furent le siege de constructions c4r6monielles dont temoignent 
des restes de colonnes colossales (Chapa, Xico chiquito), 
d'autres n'abritent apparemment aucun vestige mat6riel mais 
sont systématiquement mentionnks dans les recits et legendes 
des anciens . 

D'apres les témoignages des premiers conquistadors, dont 
Hernan Cortes en personne qui passa par Xico en 1519, le 
centre principal d'alors &tait la montagne de Yoticpac (actuel 
Xico Viejo), forteresse guerriere en même temps que centre 
c6r6moniel et probablement centre de peuplement. Une demi 
douzaine de hameaux (aldeas) 6taient dissemines aux alentours 
et en aval : peut-être des campements autour des parcelles de 
culture, peut-être Bgalement des "branches" plus ou moins 
autonomes du centre, comme semble le penser R.Noriega (1987) 
qui reprend les annotations laisses par un ancien "sage" de 
Xico. Ce dernier fait allusion a "l'union des indiens 
tolteques, quimixtkques et ceux de Nenetlan, Yoticpac et Xico 
chiquito" (actuels lieux-dits autour de Xico) lors de la 
fondation de l'actuel Xico, vers 1550. Plus que d'un groupe, 
le territoire de Xícochirnalco serait celui d'un ensemble de 
groupes, chacun s'identifiant a un lieu spkcifique. 

A-2 "La relation a l'espace est ainsi ( . . . I  universellement 
garante de la particularit6 des identités" (F-Paul-Levy, 
M.Segaud 1983) 

A chaque "centre" ou "point central" n'est p a s  associde une 
portion precise du territoire, mais l'ensemble du maillage 
couvre l'ensemble du territoire de Xicochimalco. 
Ce reseau hierarchis6 est tt son tour reli4 aux centres et 
rkseaux voisins, travers des relations rkciproques centre h 
centre, relations parfois mat6rialisGes mythiquement par des 
6manations de gaz ou des echappements de fumée qui 
marqueraient les relations souterraines entre montagnes- 
centres. 
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Circonscrit, de superficie et limites connues et defendues, le 
territoire n'en est pas pour autant ferm6 aux influences 
ext6rieures. A u  contraire, il se definit par sa place dans un 
double reseau plus vaste : un reseau regional d'une part, en 
relation avec les centres et territoires voisins, un r6seau 
cosmique et magique d'autre part, qui assure l'integration de 
l'habitant-du-lieu ?i la communautt! des humains d'ici et 
d'ailleurs. La relation aux lieux, fondement de l'identit6, 
est en mgme temps le cordon ombilical qui unit l'individu ti la 
societe et ?i ses origines divines et terrestres. Si le 
territoire est profane, les centres ou noeuds des reseaux 
sont, eux, sacralisks. I1 n'y a pas antinomie ou contradiction 
entre reseau et territoire, entre sacre et profane, entre 
lieux et etendues ; les uns prolongent les autres, dans des 
ordres symboliques diff6rents. 

C'est donc une construction complexe et multiple que 
rencontrhrent les premiers colonisateurs, mais qui reposait 
sur les rapports necessaires et privil6gi6s des hommes avec 
l e s  lieux et des lieux entre eux. Les conquistadors le 
comprirent rapidement, qui des la fin du XVIBme sikcle 
procBd8rent ?i une mobilisation generale et au d6m6nagement 
autoritaire des populations vers de nouveaux centres d'habitat 
et de culture. Roinpaiit le 1 ïen espace/soci&té/monde cosmique, 
ils créaient une fissure dans la soci6t6 indienne, fissure qui 
ne fit que s'agrandir par la suite. 
Levi-Strauss observait le meme pht!nom&ne chez les Bororo : "il 
a suffi que les missionnaires salesiens obtiennent le 
transfert spatial des Bororo de leurs villages circulaires ?i 
un village de type européen pour que ceux-ci, renonçant leur 
conception du monde, se convertissent au christianisme" (in 
F.Pau1-Levy, M.Segaud 1983, p29). 

B- La vision coloniale : l'id6ologie g6ographique "moderne" 

La conquete puis la colonisation viennent rompre brutalement 
le schema precc5dent. I1 ne s'agit plus de se reperer, ou 

. d'operer une reconnaissance et une appropriation du territoire 
?i partir de points centraux, niais bien de contraler une 
Btendue, une portion d'espace. 

B-1 ittendue vs lieux 

L'appropriation revet rapidement sa conception occidentale la 
plus stricte : la p r o p r i é t 6 ,  le droit d'user et d'abuser. 
Toutefois en Nouvelle Espagne elle se double d'une 
"appropriation" des hommes qui peuplent et habitent la portion 
d'espace consid6r6e. I1 ne s'agit evidemment pas de "posseder" 
les habitants, inais d'avoir sur eus: un droit d'administration. 
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et notamment un droit de prklhvement de tribut et de travail 
servile obligatoire, au nom et place de 1'Etat conquerant et 
en &change d'4vangelisation. 

C'est donc une conception toute nouvelle de l'espace et de ses 
modes de contrôle qui s'instaure avec les nouveaux arrivants. 
Une conception qui privilegie d'une part l'etendue, le 
mesurable, la superficie, d'autre part les qualites 
productives "objectives" des terres (fertilite, relief, 
accessibilit6 . . . ) ,  et enfin les avantages indirects que 
procure la propriete, a savoir le contrôle et l'usage des 
populations habitantes. 

N'est qualifie, nomme, mesure, entoure, que ce qui est 
formel lement approprik, selon les normes occidentales du droit 
foncier. La proprieté prime sur toute autre sorte 
d'appropriation ou modalite de contrôle de l'espace, jusques 
et y compris le contr6le administratif et politique. Cette 
nouvelle conception ne tient aucun compte des anciens 
"marqueurs1' ou qualificatifs qui donnaient sens au territoire 
indien. I1 y a nkgation des lieux, qui se traduit le plus 
brutalement par leur destruction pure et simple : les temples 
laissent la place aus chapelles et aux Bglises, erigees sui- 
les mêmes emplacements. Mais au-dela de ces processus 
d'appropriation symbolique sur les lieux l e s  plus évidenment 
marques p a r  la culture indienne, les conqu6rants ignorent tout 
des valeurs donnees telle ou telle portion d'espace, tel ou 
tel lieu. I1 y a, de la même façon qu'a Madagascar lors de la 
colonisation, une "uniformisation de 1 'espace qui elimine 
toutes les polarisations religieuses ou politiques", une 
"oblit6ration d'un ordre symbolique qui organise aussi bien la 
maison que l'espace regional" (Raison, cite dans F.Pau1-Levy, 
M.Segaud 1 9 8 3 ) .  La "laïcisation" du territoire correspond t i  
une profanation des lieux sacrés, une provocation aux dieux et 
aux puissances indiens. Avec la destruction des lieux et la 
rupture des liens d'identit6 spatiale, l a  domination sur les 
societes indiennes passe par la domination sui- leur espace, 
tant ideel que matBriel, et par l'imposition d'un nouveau mode 
de penser et occuper l'espace. 

C'est le triomphe de "1 'ideologie geographique moderne", qui 
"ne voit de realite que quantitative et d'espace que 
geometrique. La "parcelle", zone homogene definie par ses 
limites, est l'expression la plus parfaite de cette ideologie 
: le lieu, quoi qu'on en dise, y perd sa substance" 
(J.Bonnemaison, 1989, p509). 

Au Mexique, et suivant ce schema, les conquistadors puis les 
co 1 onisateurs (administrateurs, negociants et hacendados) se 
decoupent l'espace regional, en choisissant evidemment les 
terres reconnues comme les plus fertiles, en l'occurrence la 
partie "basse" de la region aux alentours de 1000-1400 metres 
d'altitude : le climat y e s t  cldment, le relief collintjen, les 
pentes relativement faibles et les sols volcaniques assez 



riches et aptes B une mise en culture pour la canne & sucre. 
Les haciendas s ' y  installent, delimitant strictement leurs 
confins par des fosses ou des rangees d'arbres (notamment les 
izateç, sortes de yuca). Les titres de propriete s'dtablissent 
et s'dchangent entre ndgociants et hacendados au gr6 des 
fortunes et des faillites (frequentes), et mentionnent 
formellement les etendues, qualites et limites des terrains 
mis en jeu, au moins d a m  la. zone basse, la  plus convoitee. En 
effet, aux yeux des colons, ces questions de liinites reveterit 
une moindre importance dans la zone haute, meconnue, 
faiblement peuplee et seulement par des petites communaut6s 
Bparses d'indiens refoulees de la zone basse aux premiers 
temps de la colonisation. 

A l'immkdiate uniformisation de l'espace au tout debut de la 
conquete, succede une nouvelle diff6renciatioi-i spatiale, 
fondee non plus sur des centres ou des lieux, mais sur des 
aires, zones ou portions de terres plus ou moins apprt5ci6es, 
recher.ch&es et exploit6es. 

B-2 L'opposition hauts/bas : une inversion ou une invention? 

La premikre grande diff6rence consiste ignorer "les hauts", 
de moindre utilit6, et à developper le contrôle et 
l'appropriation de la zone basse. En même temps qu'une 
"invention" de la zone basse dans sa mise en valeur 
productive, c'est un retournement par rapport aux normes et 
valeurs indigènes qui, au contraire, privilegiaient "les 
hauts" (1). Cette nouvelle apprdhension de 1 'espace apparait B 
propos des conflits de terre et travers la toponymie. 

Dans le premier cas, il s'agit pour les indiens de défendre 
l'integralit6 de leur territoire, tel qu'il est ddcrit et 
dessin6 sur les documents officiels depuis le XVIIème siècle. 
Or & cette reprksentation pictographique exacte correspond une 
description 6crite tout autre, qui ne reporte que 20% de la 
superficie totale : la seule zone basse. Toute la zone haute 
est decomptee, ou plutdt non-comptde dans les calculs de 
surface. Pour les colons et administrateurs de la Conqu&te, 
ces espaces montagnards et forestiers sauvages etaient le 
domaine des indiens, inutiles et inutilisables, donc 
nkgligeables. La conception utilitariste de l'espace conduit & 
une m6connaissance de larges portions du territoire, ce qui 
autorise par la suite toutes les interpretations et les 
manipulations qui menent & la spoliation des terres indiennes. 

(1) L o r s  d'une autre conquste et dans une autre region 
d i  AmBrique, l e s  Andes, les conqu6rants proc6d&rent de m ê m e  : 
"la prise de pouvoir par les Incas renverse la hierarchie 
sociale entre gens de la montagne et gens du bas" (F.Pau1- 
Levy, M.Segaud 1983, p 8 0 ) .  
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Au niveau de la toponymie dans la zone haute, on peut 
distinguer les aires appropriées par les Sleveurs d'origine 
espagnole, qui nomment toutes et chacune de leurs propri6t6s 
d'un nom specifique et souvent "original" (souvent leur propre 
nom), des aires encore aux mains des paysans d'origine 
indienne qui ne connaissent pas une telle dissemination de 
noms. Les lieux-dits abondent, chacun avec leur nom, mais ils 
ne correspondent pas 3. des parcelles ou des propri&t&s, plut6t 
2i des "rumbos", des parages. C'est le territoire qui merite 
appelation, non les parcelles, les lieux et non les 
propri6tds. 

A partir de la colonisation, l'espace du municipe de Xico 
connait donc une qualification differentielle, avec une 
opposition claire entre deux zones ("les hauts" et "les bas"), 
sans toutefois de limite stable et nette entre les deux. Les 
crithres de différenciation, essentiellement utilitaristes au 
depart, recouvrent rapidement des concepts d'identitk et 
d'appropriation culturelle de l'espace. 

"Les hauts" deviennent refuge de 1 ' indianite, au moins 
jusqu'au XIXBme siècle, et souvent refuge physique des indiens 
(Aguirre Beltran 1973). En transposant du monde des humains 
vers le monde surnaturel, on retrouve de nouveau les 
references andines : "la montagne est 6galement le royaume des 
Apu, c'est-à-dire les esprits puissants de chacun des sommets 
qui dominent la vall6e . . .  Par opposition à la montagne, les 
êtres surnaturels qui peuplent la vallee sont d'origine 
hispanique : dmes errantes du purgatoire, farfadets 
plaisantins mais dangeureux, le diable dans le visage d'un 
homme blond aux yeux bleus . . .  Par opposition ti la puna en 
haut, la vall6e en bas est le territoire maftrise et connu de 
l'histoire humaine" (Molinie-Fioravanti, op. cit.) Pour les 
espagnols en revanche. les hauts sont le domaine du sauvage, 
de 1 inconnu, du lointain, du dangeureux 6galement. I l s  
assoient leur domination dans "les bas", sihge des nouveaux 
pouvoirs locaux et nationaux. La creation du bourg dans la 
partie basse au XVIIBme, et son d6veloppement ininterrompu 
depuis lors, consacrent ce renversement des valeurs. 

Aujourd'hui "les hauts" restent mal relies au reseau regional 
de communications (seulement par des sentiers), d6ficitaires 
en services publics de base (eau potable, écoles, centres de 
s o i n s . . . ) ,  et d'un niveau de vie genkral inferieur & celui de 
la zone basse. Ils regroupent moins de 25% de la population du 
municipe, disperske en villages et hameaux, mais plus de la 
moiti6 de la population "rurale'' si l ' o n  exclue le bourg 
(environ 10000 hab,, cf. Marchal, Hoffmann 1989). 

Les conceptions de l'espace d6velopp6es par les societks 
indiennes et celles importées par la colonisation different 
donc ConsidGrablement, tant dans leur Blaboration même 
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(caractere religieux et culturel des lieux chez ,les premiers, 
valorisation de l'&tendue plus que des lieux chez les seconds) 
que dans leurs implications sur les façons d'user de cet 
espace (appropriation fonciere et gestion de l'espace local). 
Cependant toutes deux reposent sur 1 ' id6e de "territoire", 
dans le sens de portion d'espace appropriee -materiellement ou 
symboliquement- par un ou des groupes sociaux qui y trouvent 
des sources identitaires. 
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Est-il possible, B plusieurs siecles de distance, de decrypter 
une nouvelle conception de l'espace, et dans l'affirmative 
d'analyser ses eventuelles filiations avec l'un ou l'autre de 
ses anteckdents? En d,'autres termes comment se traduit 
aujourd'hui, dans une socikt6 métiss6e mais dominée par 
l'klite blanche d'origine espagnole, l'idée d'identité locale 
like au territoire? Cornment les differents groupes se 
representent l'espace? I1 nous aurait fallu proceder a des 
enquQtes distinctes dans les differents milieux socio- 
culturels pour répondre à cette question, ce que n o u s  n'avons 
pu mener à bien. En attendant d'kventuelles recherches plus 
approfondies sur ce theme ( 2 ) ,  une rciponse partielle peut 
Btre donn4e pour le groupe dominant, celui des éleveurs, 
proprietaires fonciers et commerçants residents B Xico depuis 
plusieurs géndrations. 

C- La jeunesse creole (3) : construction d'un nouveau modele ? 

L'analyse porte sur une enquête r6alis6e aupr&s de jeunes 
scolarises de 16-19 ans ti l'4cole secondaire du bourg de Xico, 
dans la classe de seconde (4). I1 s'agit donc de la jeuriesse 
"instruite", de la nouvelle generation de la bourgeoisie 
locale, en excluant toutefois les membres les plus haut places 
qui scolarisent de prGf8rence leurs enfants dans les autres 
villes de la region, mieux côtkes sur le plan scolaire. 

Le questionnaire, auquel ont repondu 38 jeunes (14 garçons et 
24 filles) comprenait une partie "r6dactionelle" et une partie 
"dessin&e", portant toutes deux sur la connaissance du 
municipe, les lieux connus et prsfer&s, pourquoi, etc . . .  

( 2 )  Plusieurs anthropologues du centre de recherches et 
d'etudes supérieures en anthropologie sociale de Xalapa 
(CIESAS-Golfo) travaillent actuellement sur le theme de 
l'identite &. Xico. 
( 3 )  L'adjectif "creole" est utilise ici come traduction du 
terme "ci-iollo" employe par ces Bleveurs eux-mêmes, qui 
signifient par l a  2i la fois leur origine "blanche" et leur 
attachement au lieu : "Soy criollo de Xico" est leur marque 
d'identitd premi&re, avant d'@tre "m6tis" ou "descendant 
d I espagno 1 ' I  . 
(4)Nous tenons ti remercier l e  Pr Ramirea, de l'kcole 
secondaire de X i c u ,  qui a bien voulu participer B cette 
exDerience. 
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Devant l'h6terogeneit4 des rdponses, les questionnaires ont 
6td exploit8s s4par6ment pour les filles et les garçons. Pai- 
ai l leurs, les resul tats sont frequemment regroupBs en "zone 
haute" et "zone basse" du municipe : cette distinction, 
validee par les rksultats eux-mêmes (cf. plus loin), recouvre 
une realit6 deja explicitee plus haut. 

Les m6thodes d'exploitation ont beaucoup emprunt6 B F.PBron 
(19901, et ti son analyse de la vision de l'espace et du monde 
insulaire dans les fles du Ponant français. Par manque 
d'espace ( ! )  il n'est pas question de developper ici toutes 
les methodes et l'on se reportera ti l'ouvrage cite. 

C-1 La rdference aux lieux : de nouveaux rephres ? 

La partie redactionelle du questionnaire portait sur plusieurs 
types d'apprdciation des lieux, certains du douaine du . 
cognitif : "les villages que tu connais", "les lieux que tu 
connais le plus", d'autres plus portes sur la reprbsentation 
et l a  projection de l'espace selon des crit&res plus intimes 
et personnels : "les lieux qui te plaisent le plus", "les 
lieux où tu aimerais vivre". 

(2-1-1 l e  domaine du connu 

Une premikre constatation s'impose, ti laquelle je ne 
m'attendais pas : les differents villages de la commune sont 
assez bien connus de ce groupe de jeunes, residents du bourg. 
La plupart (80% environ) sont mentionnds, ne serait-ce qu'une 
fois (figure 1). Les quelques villages "oubli&" ou "mkconnus" 
sont situes sur les marges de l a  commune : ce sont les plus 
inaccessibles, et souvent aussi les moins peupl6s. Les 
villages et hameaux du "vieux centre" de la commune de Xico, 
quand bien meme ils sont difficilement accessibles (plusieurs 
heures de marche en montagne), sont tous connus. I1 faut 
savoir que leurs habitants descendent regulièrement au bourg, 
en fin de semaine ou pour les demarches administratives, pour 
acheter, vendre ou chercher du travail (cf. Gonzalez, 
Hoffmann, Hoffmann et Portilla 1989). 

D'une façon g8n&ale, les fi'lles connaissent un peu moins bien 
les villages que les garçons, surtout dans la partie haute du 
municipe. En effet, si l'on raisonne desormais en "fr6quence" 
de mention des villages et non plus seulement en "pr6sence", 
la zone basse apparait nettement privilegiee chez les filles 
(63% des r d p o n s e s  avec seulement 28% des villages situes dans 
cette zone), et lkgbrement chez les garçons (44%, cf. figl). 
Les cinq principaux villages de la zone basse sont tous très 
bien representes (plus de la moitid des r8ponses). 
Parmi les villages de la zone haute, un seul est largement 
represente (dans plus de la moitid des cas tant par les filles 
que par les garçons) : celui de Xico Viejo, dont on a vu plus 
haut 1 ' importance historique et symbol ïque, conne 1 ieu-ancêtre 
et centre primitif du municipe. 



LES VlLLbrGES QUE TU CONNAIS* 

I I %de mentions i 

- Vi l lages assez bien reprbsentks (25 6 5 3 %  des rkponses) 

: les vieux villages du centre 

XiCO 

- Villages non ou rarement mentionnes 

: l es  marges 

' Sources: Enq&te Ecolc Secondaire Xico, Ver, 1986. 
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La seconde question, relative aux "lieux que tu connais le 
plus", diffkre sensiblement de la premi&re : elle ne se 
restreint plus aux seuls villages, hameaux ou lieux habites. 
Elle induit par ailleurs la notion de frkquentation, d'usage, 
de pratique spatiale. 
La premih-e observation concerne l a  differenciation tr&s nette 
entre garçons et filles. Deja perceptible dans la premiere 
question. elle s'accentue ïci et ne fera que se confirmer par 
les rCsultats posterieurs : les filles ne mentionnent 
pratiquement aucun lieu situe dans les hauts, alors que les 
garçons en mentionnent encore une douzaine, y consacrant 37.5% 
de leurs reponses. 
Les uns et les autres sont d'accord sur un mBme "trin6me de 
pr&f&rence", bien que dans un ordre different, autour de ti-ois 
lieux, tou: localis4s en zone hasse : la cascade de T e x o l c ,  I F .  
village de RodriguPz Clara et le lieu-dit Aguä  hendzte. 
Apparait également, mais seuleniesnt chez !es garcons ,  le 
village de Xico Viejo, deja cité à plusieurs reprisec. La 
signification de cette hierarchie des lieux sera discutke plus 
bas. 

C-1-2 l'espace aimg, les lieux préférks (figure 2) 

En dehors du bourg de Xicc, seuls deux lieux parmi ceux "qui 
te plaisent foie par les filles et 
par les garçons : l e  premier à l'unaninlt6 -la caccade de 
Texolo d4jh mentionnee-, avec de 60 h 70% des réponses 
fournies, le second par quelques-uns seulement : Agua bendita. 

Ensuite, lec rCponses diffkrent : les filles ne relevent q1.c 4 
lieux, dont deux villages, tous ~itutS~ proximittj du boui-s:. 
Les garçons en revanche mentionnent huit villages et hameaux 
situes dans la zone haute. L'espace des filles, l'espace 
feminin apparait ainsi comme plus rbtrdci que celui des 
garçons, en nombre de lieux cit6s comme en espace couvert. Ce 
n'est qu'une extension de l'espace domestique et familial, 
alors que l'espace masculin le depasse et le diversifie. 

La carte est particulierement parlante : l'espace est 
"sexuellement divise", entre un "haut" masculin et divers, et 
un "bas" feminin et circonscrit aux habitudes et relations 
quotidiennes. Les reponses a la question "les lieux oh tu 
aimerais vivre", n'apportent que peu d'informations nouvelles, 
et la carte relève en gros la même division sexuelle de 
l*!espace : les hauts masculins, ; e s  bas feminins. 

Retrouverait-on, sur un autre registre, le fil des valorations 
differentielles des siecles et des socit5tds passes, avec 
l'opposition haut/bas? Quelles sont les raisons invoquies au 
choix prkferentiel d'un lieu dans les reponses, les atouts 
attribues 13 tel ou tel lieu, qu'est-ce qu'on y recherche? 

le plus" s n l i t  évoques 8 la 



LES LIEUX AMES' 

- Les l ieux qui te  plaisent l e  plus. (0 = rang 1 )  

- Les l ieux où tu aimerais vivre. ((ÔJ = rangs 1) 

Sources: EngGte Ecole Secorrdsi,ra Xico, Ver, 1986. 
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Le motif le plus fr6queiiment avance pour justifier de la 
preference accordtje B la cascade de Texolo est celui de sa 
beaut&. Magnifique chute de plus de 40 metres de haut, dans un 
environnement vegetal tropical particulièrement touffu, la 
cascade de Texolo est un lieu touristique regional, tres 
apprecie des familles de la region et des touristes de 
passage, où ont 6th tournes plusieurs films, dont " A  l a  
poursuite du diamant vert". I1 suscite des commentaires 
inspires, surtout des filles. Les garçons y mentionnent 
egalement un interet d'un autre ordre : celui de rencontrer 
des gens d'ailleurs. La cascade est ainsi valorisee pour &tre 
un 1 ieu ''beau'', et surtout "universel lement beau", reconnu par 
tous, touristes et "dtrangers" (ti Xico) compris. C'est un peu 
la vitrine de Xico, en même temps que la preuve que tous, et 
non pas seulement les locaux et rgsidents, peuvent (et 
doivent? 1 admirer Xico et ses "valeurs" naturel les 
inalt6rables. 

Arrivant en seconde position dans les motifs de preference, 
les pratiques de loisirs s o n t  clairement associees cei--.tains 
lieux-dits. La natation, le pique-nique (dia de campo), la 
promenade, et enfin les jeux collectifs et les sports se 
deroulent pref~rentiellement dans tel ou tel endroit, tous 
situes aux alentours du bourg, et tous lieux de loisir 
exclusifs des jeunes de Xico. Aucun amenagement specifique de 
type touristique et sportif ne les distingue, seul l'usage 
local les a crees et les entretient ; ce sont les "espaces 
intimes" au sens de 1 'intimite locale, de Xico. Contrairement 
B la cascade, ils ne sont connus, et ne peuvent l'etre, que 
par ceux qui les pratiquent et leur donnent un sens. Agua 
bendita, dont on a vu que cletait un lieu "tr&s connu" et 
frequent6 par les jeunes, pourrait être le representant-type 
de cette categorie de lieu, investi par une certaine classe, 
celle des eleveurs, agriculteurs ou commerçants aistjs du 
bourg. Ce n'est plus le genre, feminin ou masculin, mais la 
residence locale et la classe sociale qui qualifient 
diff6rentiellement ce lieu-ci par rapport h un autre. 

L e s  autres motifs sont moins unanimes ou moins frequemment 
invoquks : 
- l a  reference ?t l'aspect fonctionnel et "commode" de telle ou 
telle localit6 (acces l'gcole, au réseau de communication, 
aux circuits d'eau et d'electricité) rappelle la relative 
nouveaut6 de tels amdnagements et l'apprkciation positive 
qu'ils suscitent encore chez ces jeunes, pourtant tous 
citadins depuis plus de dix ans ; 
- les garçons se distinguent en mentionnant les activites 
(pgche, culture, élevage) ou les modes de vie (tranquillite, 
faibles dépenses d'argent, air pur, "personne pour nous 
gêner") qu' ils estiment caract4ristiques des villages des 
hauts. Domaine une fois encore Btranger aux filles qui n'en 
mentionnent ni les 1 ieux ni les avantages suppos6s. 
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La structuration symbolique de l'espace de Xico apparait 
construite autour d'un couple de contraires (l'opposition 
haut/bas) et de trois types de marquage des lieux : 
- la rkcupdration de Xico Viejo et du "glorieux pass6 indien" 
(glorieux parce que ddtruit et donc inoffensif) ; 
- la valorisation des richesses naturelles et la valeur 
universelle de Xico : la cascade ; 
- la "cr6ation" de nouveaux lieux propres, lieux de l'identitd 
creole et "bourgeoise" (du bourg), dont Agua bendita est 
l'exemple-type. 

Reste voir si cette construction transparait dans les cartes 
mentales Blaborees par ces mêmes jeunes, dans les mêmes 
conditions d'enquêtes. 

C-2 Les cartes mentales : les modalites et criteres de 
connaissance et reconnaissance (figure 3) 

La richesse des nuances et des marquages des lieux ne se 
retrouve paradoxalement pas dans 1 'analyse des cartes 
mentales. Feut-être 1'8chantillonage est-il trop rkduit, peut- 
être Ggalement 1 'expression graphique est-el le trop inusit6e 
chez ces jeunes qui se trouvent gênks devant une feuille et 
des crayons. Notons de plus que la carte et le croquis ne sont 
pas, au Mexique, des moyens comuns de communication et 
d'information, tant s c o l a i r e  que grand public. Si 
l'interprktation psychologique n'en serait sans doute que plus 
fructueuse, 1 interpretation en termes de vision col lective 
s'en trouve, en revanche, rendue tres difficile et delicate. 

Les r4porises h la question : "dessine le municipio de Xico" se 
dkcomposent come suit : 

.. sur 38 enquetes 

I- rien (aucun dessin) 6 15.8% 
II- les seules limites 17 44.796 
III- le seul bourg 2 5.2% 
IV- les accès et le reseau routier 9 23.7% 
v- le municipe dGtai116 4 10.5% 

La categorie II regroupe des croquis tras grossiers, avec un 
trait mal assurtj qui illustre les limites municipales, selon 
des formes le plus souvent approximatives. Un nom -Xico- est 
parfois écrit au centre, sans que l'on sache s'il s'agit de l a  
reprdsentation du bourg ou du nom de la commune (F12). 
L'accent est exclusivement mis s u r  1 ' individualisation de la 
commune par rapport a ses environs, son existence en tant que 
telle, sans aucun lien de dependance ou mQme de relation avec 
les espaces, territoires ou localitks voisins. On retrouve ce  
que F.Peron appelle la "carte-cellule" : "carte pauvre, oh 



LES CARTES MENTALES' 

Type de 
repré~zntation 

I -Aucune 
1 1 -  Limites 

seules 

(C8t-k t X l l U l e )  

e x :  F12 

l ' i -  Le reseau 
routier 

e x : F 9  
F 1 5 , G  13 

Y- Complexe 

(carte combink 
monopl y et  

réseau) 

ex:F 14,G3 
C; 12,G 14 

TOTAL 

E 

1 

- 

4 

- 
O0 

9 

4 

38 

%ìC o L-_s 
Orientations diverses 

Orientati on3 haut/ has 

' Sources: Enqdte Ecole Secondai re Xico, Ver , 1 986. 
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l'accent est mis sur les limites, la barriere .que constitue 
l'lie, l'enfermement''. Si dans le cas de Xico on ne peut 
parler d'enfermement ou de barrikre physique, on peut en 
revanche souligner l'isolement volontariste et la 
revendication de particularisme partages par 1 'ensemble des 
habitants de Xico. Cela se traduirait ici' par cette seule 
mention d'une entit6 spatiale isolee et inddpendante, 
distincte et distingu6e du "reste du monde", une unite fermee 
qui ne s'ouvre que pour les "initiés", originaires ou 
rdsidents de longue date. Garçons et filles semblent partager 
cette vision des choses, avec respectivement un tiers et la 
moiti4 des reponses. 

La catkgorie III souligne la pr4dminence du bourg, qui ?i lui 
seul figure et represente 1 'ensemble de la comriune. Les rues y 
sont precistjment dessin6es et ddnoill"s,  avec une relative 
complexit6 dans le graphisme (G2), mais seulement par deux 
garcons. En fait, je m'attendais ti un plus grand nombre de 
rkponses de ce genre, en ayant a l'esprit la place tout ?i fait 
prépond6i-ante de cette localitd, lieu central et largement 
dominant du municipe. Mais c'est h travers la quatrième 
categorie que ce phtjnomène apparait. 

Err effet, dans la categorie IV, 1 'entité "municipe" disparait 
en tant qu'unit6 spatiale distincte, au profit du reseau 
routier qui permet l'acc&s au bourg. I1 ne s'agit plus de 
valoriser la commune, mais sa place dans la region : soit en 
marquant la route goudronnée et les principales localit6s 
qu'elle traverse (F9, G13), soit en illustrant le trajet du 
bus et ses arrêts (F15). Dans cette catdgorie, les villages et 
localitds non desservis ne figurent plus : seul existe le 
bourg, en tant que dernier maillon relid au reseau regional de 
communications (G13). Dans ces ' I  cart es -res eaux" qu i 
privilegient les itinéraires et les parcours, "1 ' individu se 
place dans un univers relationnel par rapport ?i l'ensemble de 
la socikt6" (F.PBron 1990, p303). La représentation est 
souvent fonctionnelle, traduction immediate de l'experience 
quotidienne. Les filles sont plus nombreuses que les garçons à 
adopter cette reprGsentation, comme si elles Btaient plus 
attir6es p a r  l'ext6rieur et les relations avec les autres 
bourgs et villes de la region. L'espace feminin est ici 
d'abord de relations, de communications, de routes. I1 y a 
coexistence paradoxale d'un espace fkminin connu, frkquente et 
pi-df6r6 assez restreint (l'espace domestique, cf. plus haut) 
avec une representation tournge vers l'extgrieur, projetee sur 
les routes du futur : les activites commerciales, d'6tudes ou 
de travail qui s'exercent en majorité dans la grande ville 
voisine de Xalapa. les liaisons matrimoniales et les 
rksidences futures, que beaucoup imaginent en dehors de Xico. 

Enfin, la catkgorie V regroupe les croquis où figurent des 
elements internes au municipe de Xico. avec ou sans mention 
des limites municipales ; les croquis peuvent Qtre de type 
carte-cellule (F14, G 1 4 ) ,  carte-monopoly (G12) ou carte-r6seau 
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(G3, G14), et souvent mêlent les caracteristiques de chaque 
type. Trois de ces quatre dessins sont "masculins". Les 
composants "marquks" du municipe peuvent eti-e : 

- les villages et hameaux isoles, sans aucune indication de 
liaison ou chemin ( G 1 2 ) ;  le croquis signale plus l a  
connaissance formelle que la pratique que peut en avoir le 
jeune dessinateur. I1 est en cela similaire ti la "carte- 
monopoly" de F . P & r o n ,  composee d'dléments disjoints, qui se 
caractkrise comme "une carte statique, (qui marque) 
l'isolement des individus, un espace mal domind" (id.). En 
l'occurrence, cette vision est celle d'un fils de commercant 
install6 dans le bourg, qui entretient tout un reseau serrt! de 
clientele, ti travers le prêt et le crkdit, dans les localites 
des hauts : le jeune a c?û en entendre parler, ou discuter avec 
les gens originaires de ces hameaux, sans jamais y aller. 

- les chemins et voies de communication. Les cartes F14 et G3 
sont 21 cet kgard tr&s li6es B l'expérience directe et 
personnelle des &l&ves : la preinibre est d'une fille d ' u n  
eleveur-negotiant, et signale les chemins carrossables qui 
traversent les principaux ranchos d'&levage du municipe ; la 
seconde est celle d'un garçon d'origine paysanne, 
manifestement habitué la circulation pied à l'intérieur du 
municipe : la zone haute et l a  zone basse sont représentees, 
chacune avec les repkres les plus efficaces : le rgseau des 
ruisseaux dans les hauts ("g~ographiquement" exact), le r6seau 
des chemins carrossables et des routes dans les bas. Les deux 
rt'seaux se lient "naturellement" hauteur du bourg sans que 
l'&l&ve ait cherch6 h en souligner la conjonction. 

Avant de conclure sur cette enquête aupres des jeunes gens de 
la bourgeoise rurale de Xico, j e  voudrais attirer l'attention 
sur 1 ' orientation g6nki-ale des croquis. 

L'orientation n'est &idemment jamais explicitement marquee 
sui- les dessins. Cependant on distingue 4 types d'orientation. 

1- Le premier concerne 9 dessins tres confus, peu lisibles, 
au trait hésitant et orientes de façon "unique", c'est-à-dire 
d'une façon qui ne se repete pas dans d'autres dessins. 11 
s'agit dans tous ces cas de "carte-cellule", où seule importe 
l'existence de 1 'unite "municipe", quels que soient sa 
situation ou ses rapports avec 1 'exterieur. 
2- La plupart des orientations (12 dessins sur 23) sont Nord- 
Sud. Tous les dessins de type "carte-rdseau", et notamment 
tous les croquis construits sur les axes de communication, 
relevent de ce type d'orientation, qui correspond la 
"réalité" et aux conventions classiques de repr6sentation : la 
ville de Xalapa est au Nord, le bourg de Xico au Sud-Ouest, 
ceux de Cosautlan et Teocelo plus a u  Sud (G13, F9, F15). Le5 
representat ions "modernes" de ce monde local respectent 1 e 
conformisme du graphisme, et prouvent ainsi leur capacitd a 
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ti-adui r e  I' 1 e u r ' '  monde dans 1 e 1 angage universe 1 de 
"1 'objectivitk" . 
3- A l'oppos6, les dessins les plus detailles, qu'ils soient 
de la catdgorie III (le bourg) ou de la categorie V (le 
municipe et ses éléments internes), sont orientds non plus 
selon les points cardinaux, mais selon un axe haut/bas : dans 
le premier cas l'orientation est celle de la rue principale, 
qui monte et aboutit h 1'8glise ; dans le second, le Cofre de 
Perote, point le plus &lev6 en altitude, est en haut, San 
Marcos, en zone basse, est au bas de la feuille. Ceux qui font 
preuve d'une meilleure connaissance "intime" de leur espace 
(au moins dans sa traduction graphique), sont &galement ceux 
qui privildgient l'orientation haut/bas, c'est-à-dire le 
repère ancestral et 1 'axe traditionnel de reconnaissance, dans 
les deux sens du terme. Reconnaissance opGrationne1 le (ne pas 
se perdre dans la montagne et se guider par rapport a des 
rep&res altitudinaux les plus Bvidents), et reconnaissance des 
criteres d'appréciation sociale et culturel le imposes depuis 
des sikcles entre "ceux des  hauts" et "ceux des bas". 
3- Entre ces deux orientations claireinent d4f inies, les 
"cartes-ce1 lules" (8 dessins) qui ne prksentent que les 
limites municipales sont fr6quenunent orientees NO-SE, c'est-h- 
dire un compromis entre la convention g6ographique (le Nord en 
haut de la feuille) et la pratique quotidienne, fut-elle 
seulement visuelle : les montagnes sont en haut. Compromis 
entre l a  vision "moderne" et "objective", et l a  perception de 
l'espace "intime, personnel". Hesitation entre un espace fermé 
mais prot6gk (la carte-cellule), et un espace ouvert et 
int&grtj & son environnement regional, plus riche d' inconnues. 

Conclusion (figure 4) 

Quels sont les liens entre les trois conceptions de l'espace 
associees aux grandes &tapes historiques, et par là sociales 
et culturelles, qui se sont succ&d&es sur ce petit territoire 
de Xico? 

On y a vu d'abord une grande rupture, une confrontation sans 
illerci entre indigenes et colonisateurs. Une opposition 
irréductible entre une approche "religieuse" où 1 'homme, la 
soci4t4 et l'espace sont unis par des liens multiples et 
localisés, et une "id6ologie gkographique moderne" tendant a 
objectiviser l'espace. 

Les vainqueurs ont imp056 leurs lois, gomme les lieux 
ancestraux. Et pourtant, peu à peu, l'impkrieuse nkcessitd se 
fait sentir de se reconnaitre dans des lieux specifiques, de 
qualifier et diffkrencier l'espace autrement que p a r  des 
criteres utilitaristes. De nouveaux marqueurs localises 
apparaissent, qui traduisent les conditions culturelles, 
sociales e t  6cononiques d'aujourd'hui. 



F I &  4 . +  

UN HEME ESPACE, TROIS REPRESENTATIONS 

- La vision indienne Hm&LUiIke p. CCl 

Un te r r i t o i re  parsemé de l ieux centraux 
qui fondent I ' ident i t i  

Des points hauts qui structurent l'espace \,- C h a p a  . f f r a m @ q  

en r k a u x  /---- --__-.- --- 
Ixhvacan 

La rkgation des l i eux  au profi! de 
l'titendue- propr ikté 

L'appropriation, le partage et la  
del i mi tati CI n de la zone basse 

Ls domi nation des I183 s u r  les hauts 

- Une vision creole ? I 

La domi nation du houry et de l b  zone basse 

Le noweau marquage des l ieux et 
l'identith t e r r i t o r i a le  
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Certains reprennent les anciens lieux en en modifiant le 
contenu : Xico Viejo, de centre guerrier et religieux, devient 
folklore et memoire récup6ree, deviation et appropriation du 
patrimoine indigene par les cr6oles. 
D'autres sont nouvellement institues, tels ces parages 
champetres qui deviennent des lieux de loisir ou de promenade 
dominicale pour la petite bourgeoisie agraire de Xico, et 
acquigrent un poids sentimental et affectif specifique. 

Cependant, toutes les Bpoques, la dimension haut/bas reste 
l'elt5ment dominant de la différenciation spatiale. Cette 
opposition haut/bas serait-el le un "inmuable", un kl6ment 
structurant de la conception de l'espace et des mentalit6s 
collectives, inddpendamment des situations historiques 
traverskes? Qui transparait . aujourd'hui sous une division 
sexuelle tout en recouvrant en fait des ressorts plus profonds 
e t  plus universels? 
Ou ne serait-ce qu'un pale reflet des conditions objectives de 
circulation et de production, qui confinent les hauts dans le 
rôle de refuge et de "sous-espace" par rapport ti la zone basse 
triomphante, tant sui- le plan Ciconornique que politique et. 
social. 
C'est un faux problknie que cette alternative, et l'analyse des 
''trois (?tapes" le d4monti-e : les conceptions de 1 'espace, tout 
en intkgrant une dimension spirituelle sans aucun doute 
fondamentale, sont li6es aux conditions historiques de leur 
emergence et de leur viabi 1 it&, Les "territoires en réseaux" 
ou les ''réseaux territorialisks" des indiens du XVIeme siècle, 
bstis autour de points centraux sacralises, sont associes à 
une organisation socio-politique Bclat&e., disperske en de 
multiples pouvoirs localis&s, tout fait à l'inverse du 
centralisme unificateur importe d'Espagne. 
Aujourd'hui encore, la valoration diffkrentielle du territoire 
de la comune rdpond, pour la bourgeoisie agraire d'origine 
espagnole, à une necessite culturelle autant que politique : 

'. t rouve r  et affirmer sa place dans une socitjtk qui a kcrase ses 
origines indiennes tout en reniant sa filiation europkenne, et 
qui tente d6sesp6rkment de se créer des points d'ancrage 
sol ides, 
L'espace local est d&s lors l'objet en mQme temps que le 
support de cette recherche identitaire. Ceci explique l a  
permanence de la notion de "territoire" ?i travers tant de 
ruptures et de conflits, de contradictions et de convoitises. 
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Annexe : exemples de c a r t e s  mentales élaborées par  des 
jeunes de 16-19 ans. Source’s : enquêtes éco le  secondaire de 
Xico, Veracruz, 1986. 
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